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François  , fongez  féiisufement  a ce  que  vous 
allez  faire.  D’autre,  vous  parlent  de  fêtes  , mo. , 
je  vais  vous  ent.etenir  de  raifon.  Metwz-vous  b.en 

dansl’efprit  qu'il  n’eft  aucune  liberté  fans  la  vertu. 

Si  vous  avez  le  malheur  de  méprifer  1 obferva- 
tien  de  ce  principe  fondamental , vous  opprimerez 
vous  mêmes  la  loi  & la  mettrez  hors  d’état  devons 
défendre;  vous  éteindrez' votre  force  générale  par 
Sa  divifîon  de  vos  forces  particulières . & tout  en 
-voulant  être  les  plus  libres  des  hommes  , vous  ferez 
bientôt  les  plus  efclaves  & les  plus  malheureux, 
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libre  que  par  la  loi , & la  loi  n*eft 
Sl  l’exercice  de  la  vertu.  * 
nez-vous  donc  qu'il  n’y  a que  des  âmes 
pures  qui  peuvent  hardiment  lever  les  mains  au 
r la  régénération  des  Empires  ‘ fi  Athènes  , 
Rome , eufTent  fuivi  ce  principe , ces 
ques  exideroient  encore  pour  faire  l’honneur 
Univers. 

Le  luxe  , l’intérêt  particulier  , & le  fanatifme , 
l’ignorance  , tourmentant  l’Univers  ; fi 
vous  voulez  être  libre  , écartez  ces  trois  monftres  , 
qui  plus  terribles  cent  fois  que  tous  les  écueils, 
briferont  votre  navire  ; affez  d’écrivains  vous  amufent 
& vous  flattent  : mon  devoir  ed  de  vous  dire  la 
vérité.  / 

Sondez-vous , fi  vous  ne  vous  fentez  pas  affez 
vertueux  pour  foutenir  le  ferment  que  vous  allez 
faire  , il  vaut  mieux  vous  retirer  ; , l’Avocat  du 
Peuple  alors  paffera  chez  l’étranger  , pour  y porter 
la  honte  de  fa  patrie  , ou  il  ira  fur  l’échafaud  porter 
cette  tête  qui  ofé  dire  au  defpotifme  , la  France  eft 
affez  vertueufe  & affez  éclairée  pour  être  libre  ; 
il  ira  dire  à ' ce  monflre  dedruéleur , frappe;  un 
élan  ,prématuré  , m’a  fait  tromper  le  trop  crédule 
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citoyen,  l’hénre  de  l’harmonie  n*eft  pas  encore 
venue,  jouis  de  nos  erreurs  , exerces  tes  vengeances, 
dis  aux  bourreaux  qui  t’entourent,  dis  à ces  hom- 
mes pervers  qui  te  méprifent  & te  flattent,  qui 
te  bravent  & te  craignent  : Venez  compagnons,  de 
mes  crimes;  le  François  déjà  las  de  fa  liberté 
naiffante  , voit  fécher  fes  lauriers  ; l’intérêt  parti- 
culier me  fait  fourdement  des  profélites  / ^ le 
tems  des  facrifices  n’eft  pas  loin.  Et  pourquoi  ne 
tiendroit-il  pas  ce  langage  ; fi  nous  ne  favons  pas 
nous  régir , il  faudra  bien  que  l’on  nous  régiffe. 
Liberté  , liberté  , dites-vous  ; changez  ce  mot  & 
parlez  de  la  vertu  , fi  les  cabales  doivent  déshon- 
norer  vos  affemblées , fi  le  riche  ignorant  & cou- 
pable doit  prendre  la  place  de  l’humble  favoir  & 
du  pauvre  vertueux.  Oui,  je  vous  le  repète  , gardez- 
vous  de  faire  des  ferments  , n’ajoutez  pas  au  crime 
le  comble  de  tous  les  maux  , celui  d’être  parjure. 

O ma  patrie  i quel  moment  que  celui  où  tu  te  trouve 
aujourd’hui  i prononceras-tu  cordialement  ce  ferment 
redoutable  , qui  doit  te  lier  pour  jamais  à la  vertu  ? 
Es-tu  bien  perfuadée  qu’il  n’y  a rien  de  meilleur 
qu’elle  fur  la  terre  1 es-tu  prête  à tout  facrifier 
pour  t’abandonner  à fes  impredions.  Ah  i fi  cela 
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ît’eft  pas,  malheureufe  patrie  , qu’as-tu  fait  ? regarde 
autour  de  toi , rois  le  defpotilme  d’un  côté  qui 
t’attend  avec  fes  chaînes  , &,  de  l’autre  l’anarchie  qui 
va  divifer  tes  polTefTions  & te  livrer  à toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  civile;  vois  le  voyageur  qui  s’avance 
à grands  pas  pour  fe  repofer  à l’ombre  de  tes  mo- 
lîumens  ruinés  ; où  font  les  Régulus,  les  Cincinnatus , 
les  Brutus  , les  Caffius  qui  vont  fcrvir  de  garantie  à 
tes  ferments  ; où  eft  cet  homme  vertueux  qui  ne  voulut 
pas  furvivre  à fa  patrie  , parce  que  quand  Rome  ne 
fut  plus  , il  fut  permis  aux  Romains  de  celTer  d’ètre. 

Tu  parles  de  ferments  ; ah  ! recule-malheur  eux  , 
fi  la  vertu  n’eft  dans  ton  ame , fi  tu  n’eft  prêt 
à tout  facrifier  pour  elle  , tu  n’eft  qu’un  hypocrite 
ùn  vil  fcélérat.  Tu  parle  de  ferments  , tu  veux  te 
réjouir  , à qu’elle  joie  peux-tu  t'abandonner  , fi  ton 

bras  , fur  un  brafier  ardent , n’eft  prêt  à faire  éclore 
l’aurore  des  beaux  jours. 

C’en  eft  aftez  , mes  chers  Concitoyens  , je  viens 
d’acompîir  mon  devoir.  Pourfüivre  plus  Icng-tems 
ces  réfiéxicns,  ce  fèroit  vous  infulter  ; la  féréaité 
s’empare  de  mes  fens  , je  vois  le  foleil  de  la  juftice 
fe  lever  fur  la  France  ; oui  , chers  camarades  , volez 
à cet  Autel , où  l’honneur  & I a gloire  vous  attendent  ; 
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jurez-y  d'y  foutenir  , au  péril  de  votre  vie  , le  règne 
des  loix  & les  Repréfentans  des  deux  pouvoirs  qui 

les  conftituent  ; entbraffez-vous  fraternellement  -, 
brifez  devant  cet  Autel,  l'emblème  de  toutes  les 
diftinaions  injurieufes  qui  ont  ifolé  jufqu'à  ce  jour 
une  partie  des  citoyens;  qu'une  famille  de  frères 
entoure  cet  augufte  Autel,  qui  honorera  pour 

jamais  le  fol  où  il  fut  pofé. 

Croyez-en  celui  qui  ne  peut  être  heureux  que 
de  votre  bonheur  ; non  , vous  ne  defcendrez  pas 
de  ce  fanauaire  fans  verfer  à grands  flots  fur  la 
France  les  tréfors  de  la  vie,  & fans  porter  la  con- 
folation  & la  joie  dans  tous  les  cœurs  ; l’agriculture 
& le  commerce  vous  attendent  avec  leurs  tréfors 
inaltérables,  & fi  vous  avez  dit  fincérement  : Je 
jure  d’être  fidèle  à la  Nation  , au  Roi  & à la  Loi  ^ 
vous  avez  tout  fait  pour  la  France,  & fonbon- 
keur  efl;  alTuré. 


